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Photos J. MARNIER-LAPOSTOLLE et EMMER

P ho t. .A . Bertrand

Aloe ciliaris Haw.
Plante grimpante qui, à l’ombre, atteint 3 à 4 m. de haut. Cet Aloe demande un 

peu plus d ’eau que les autres espèces pendant la période de végétation.
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Aloe aristata Haw.

Feuilles nom breuses disposées en rose tte 
dense, couvertes d ’épines tubercu leuses su r  
la face in férieu re  et les bords, te rm inées par 
une  longue po in te tran sp a ren te  de 15 à 
20 m m . F leurs orange. Cette jolie p lan te  
naine prolifère peu et se resserre à la séche­
resse. Eviter l ’accum ulation  d 'eau  d ’a rro ­
sage dans le cœ ur de la rosette. Com post 
très poreux. Cet te espèce s ’accom m ode d ’ex­
positions m odérém ent ensoleillées.

Phot.

Aloe brevifolia Mill. 

var. postgenita (R et S) Bak.

P lantes naines pru inées, fo rm an t des to u f­
fes denses; feuilles à den ts longues e t é tro i­
tes, b lanches. F leurs rouge écarlate. Cet 
Aloe est ex trêm em ent décoratif m ais p ro li­
fère beaucoup, su r to u t chez les sujets issus 
de b o u tu res ; il form e alors de très  belles 
touffes. Floraison facile. C u ltu re  et soins 
com m e A. aristata.

Phot.

Aloe concinna

Un des p lus jolis Aloe nains. D em ande 
u n e  te rre  riche et poreuse et c ra in t l ’excès 
d ’eau. Les feuilles on t de belles m acu la tu res  
q u ’une insolation  m odérée accentue. Sous 
verre la p lan te  a tendance à « filer », la te n ir  
en b onne  lum ière . C u ltu re  très recom m an ­
dable.

Phot. EMMER

Aloe cuneifolia

Espèce caractérisée par ses feuilles longues 
et bordées de den ts  saillantes et rela tive­
m en t espacées. P lan te de taille  re la tivem en t 
g rande . C u ltu re  générale des Aloe.

Phot. HUMER
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Aloe distans Haw.

Les feuilles de cette espèce a tte ig n en t 
15 cm . de long  et 7 cm . de large; elles sont 
plates en dessus et concaves en  dessous et 
sont bordées d ’une  bande cartilag ineuse 
arm ée de den ts jaunâtres. C u ltu re  facile, 
m ais a tendance à s ’allonger exagérém ent 
su rto u t en serre. Cette p lan te  n ’est v ra im en t 
belle que su r  la Côte d ’Azur où elle con­
serve tous ses caractères.

Phot.J. M. L.

Castrolea beguini (Radi.) walther 
var. perfectior

Comme son nom  l ’ind ique, c ’est u n  h y ­
bride d ’Aloe et de Gasteria. P lan te  très o rne­
m entale. Elle ressem ble vaguem ent à 
A. cristata  q u i est u n  type pu r.

Phot. J.M.L.

Aloe ferox Mill.

A tte in t une  ta ille  élevée chez les su je ts 
gés. Les feuilles peuvent a te ind re  75 cm. de 

long; elles son t lancéolées et p o rten t des 
épines cornées su r les deux faces. Fleurs 
jaune  orange. C u ltu re  générale des Aloe.

Phot. J.M.L.

Aloe greenii Bak.

P lan te de taille m oyenne, à feuilles lon ­
gues et é tro ites; les taches b lanches qu i les 
m acu len t son t irrégu liè rem en t disposées en 
vagues ondu lan tes . F leurs rose-chair. C ultu re 
générale des Aloe.

Phot. J.M.L.

N° 37 (1953) -  207 —



Aloe melanacantha Berger

Plante très rare provenant d’une région 
où il ne pleut presque jamais. Les feuilles 
sont incurvées et garnies d’épines. Ces 
épines sont blanches sur les jeunes feuilles 
et deviennent très noires sur les feuilles 
âgées. C’est une très jolie plante qui de­
mande moins d ’eau et plus de chaleur que 
les autres espèces.

Phot. J.M.L.

Aloe m itrifo rm is  M ill.

Magnifique plante, uniformément verte; 
elle garde en pots des proportions normales. 
Fleurs rose saumon. Les bords des feuilles 
sont garnis de perles jaunâtres. Elle a ten­
dance â s’allonger exagérément sous verre 
ou à l ’ombre. Poser les boutures sur le com­
post sans les enterrer, pour éviter les proli­
férations exagérées à la base.

Phot. J.M.L.

Aloe salm dyckiana Schultes

Magnifique espèce, hybride d'A. arbores­
cens et A. ferox; elle atteint une taille élevée 
(2 m. 50) chez les exemplaires âgés. Splen­
dides grappes de fleurs orange. Culture géné­
rale des Aloe.

Phot. J.M.L.

Aloe saponaria (A it . )  Haw.

Jolie plante, vert pâle, maculée élégam­
ment de taches couleur paille. Fleurs jaune 
rougeâtre. Cette espèce conserve une taille 
raisonnable et supporte bien le soleil. Em­
ployer une terre riche et poreuse.

Phot. J.M.L.
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NOTES DU JARDIN BOTANIQUE DES CÈDRES

MAMILLARIA PSEUDOALAMENSIS spec. nov.
LA FLEUR DE MAMILLARIA MARNIERANA C. Backbg
Quelques autres MAMILLARIA à épines centrales droites et crochues

C .  BACKEBERG
Conservateur du Jardin Botanique des Cèdres 

P h o to s  de l'Auteur.

traduit de l’anglais par J. Callé

MAMILLARIA MARNIERANA Bckbg.

Cette plante a déjà été décrite in Notes et Observations sur le Jardin Botanique 
des Cèdres, n° i : 2, déc. 1951, Cactus n° 31 : avec une photo de la plante non fleurie. 
Cette espèce a été en culture 2 ans sans fleurir. Je savais par Schwarz que les fleurs 
étaient « grandes et roses » (voir Notes).

A la même époque nous avons reçu des plantes appelées Mamillaria alamensis 
Craig.

Les deux espèces ont fleuri cet été. C’est pourquoi, je peux donner une photo de 
M. marnierana en fleurs :

Fleur environ 2,5 cm. de long, 2,6 cm. de large quand elle est entièrement épa­
nouie, carmin vif avec un reflet soyeux; sépales lancéolés, les inférieurs légèrement 
brunâtres, les autres avec une nervure médiane brune, extrémité arrondie; pétales 
environ 4 mm. de large avec une pointe à l'extrémité; forme générale de la fleur cam­
panulée; style environ 1 cm. de long, blanc (!) à la partie supérieure, stigmate à 7 lobes 
vert-jaunâtre de 3 mm.; étamines abondantes autour du style, filets carmin, anthères 
jaunes.

La plante désignée sous le nom de Mamillaria alamensis a fleuri le même jour, 
les fleurs des 2 espèces se ressemblent beaucoup, mais cette dernière espèce ne peut 
être considérée comme une variété de M. marnierana et ce n ’est pas M. alamensis Craig. 
C’est pour l ’instant une espèce non encore décrite à laquelle j ’ai donné le nom de 
Mamillaria pseudoalamensis, parce qu’elle a été vendue dans le commerce sous le 
nom de M. alamensis.
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X  0,8
MAMILLARIA PSEUDOALAMENSIS Backbg. spec. nov.

Diffère de M. alamensis en ce que celle-ci a 9 aiguillons radiaux et 1 central de 
9 mm. de long, brun pourpre foncé à noir, terminé en crochet, alors que M. pseudoala­
mensis a 23 aiguillons radiaux, un très court central non terminé en crochet, blanc, 
sève aqueuse.

Diffère de M. marnierana par son moins grand nombre d’aiguillons radiaux (M. mar­
nierana 30 et plus) qui ne s’entrecroisent pas et ne recouvrent pas la plante comme dans 
M. marnierana laquelle a un sommet aplati cependant que M. pseudoalamensis est 
légèrement déprimée au sommet, la fleur est un peu plus petite que celle de M. mar­
nierana, de même couleur, mais les sépales inférieurs ne sont pas carminés mais olive 
clair; style carmin clair.

Differt ab M. marnierana parte superiore attenuata, aculeis radialibus 23, non intertextis; 
phyllis perigonii exterioribus subfuscis Claris, phyllis perigonii interioribus carminatis, aliquid 
brevioribus quam in M. marnierana; stylo carminato suco aquoso. Mexico, prope Alamos.

Les 2 plantes ont un aspect très différent et c’est pourquoi il est logique de les 
considérer comme espèces distinctes comme par exemple M. auricantha Craig, et 
M. auritricha Craig.

Quoi qu’il en soit la nouvelle espèce n ’a rien à voir avec M. alamensis du fait que 
le long aiguillon central crochu et brun foncé manque.

Dans quelle série doit-on placer les deux espèces ?
La corolle campanulée et plutôt grande milite en faveur des Ancistracanthae : 

mais jusqu’ici les aiguillons crochus font défaut. Néanmoins je pense que les plantes 
doivent être comprises dans cette série qui réunit M. inaiae Craig. M. gueldemanniana 
Backbg.

Craig dit de la première espèce : aiguillon central droit ou parfois légèrement 
courbé au sommet mais non crochu. Je ne suis pas si sûr que cela que l’on n ’observera 
pas sur la plante des aiguillons crochus (1) car M. gueldemanniana a en général des 
aiguillons droits mais plusieurs fois j ’ai constaté des aiguillons crochus sur certains 
sujets.

Les centraux de toutes ces espèces sont plutôt courts et c’est pourquoi il est facile 
de comprendre qu’ils sont généralement droits. Egalement dans la série des Wuthenau­
ianae il y a plusieurs espèces qui ont des aiguillons généralement droits mais parfois 
courbes, on ne lui a pas prêté une attention suffisante jusqu’ici, ex. M. bella Backbg., 
M. nunezii (Br. et R.) Orcutt.

Mamillaria nunezii (Br. et R.) Orcutt. à aiguillons droits, de Buenavista de 
Cuellar, Guerrero, a une forme à aiguillons crochus décrite par Br itt o n  et R ose comme
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Mamillaria solisii (Br. et R.) Boed. du même endroit; ce dernier nom est donc synonyme 
de AL nunezii car Mamillaria nunezii (Br. et R.) a figuré dans la liste 22 pages avant 
M. solisii (Br. et R.) Boed. (dans la description de Britton et Rose, Boedeker et Craig, 
les aiguillons crochus sont seulement indiqués chez la dernière).

Un cas semblable se produit avec M. guerreronis (Bravo) Backbg. et Knuth var. 
recta Craig et var. subhamatam Craig (subhamata ?) cette différence n ’est pas justifiée. 
La série Guerrerones Bckbg. (une série isolée caractérisée par des plantes fortes et 
grandes d’aspect serpentiforme formant de grosses touffes). Ces plantes ont des aiguil­
lons centraux déformés variés : droits, courbes ou crochus.

M. zapilotensis Craig n ’est pas non plus justifié d’après moi. C’est seulement une 
forme avec un aiguillon central plus crochu. De plus le nom est une appellation 
erronée. Ce devrait être M. zopilotensis car le nom de la localité d’origine est le 
Zopilote Canyon (et non Zapilote) ce mot désigne le nom local d ’un vautour (voir 
H. Bravo « Las Cactaceae de Mexico). Celte espèce donc est également synonyme de 
M. guerreronis et le nom devrait être orthographié M. zopilotensis.

Un autre parallélisme intéressant peut-être rencontré entre M. schwarzii Shurly et 
M albicoma Boed. dans la série Hamatispineae Backbg. Cette dernière plante fut décou­
verte par Viereck, le collecteur bien connu, de qui nous ne savons plus rien depuis 
que sa propriété a été occupée par les Russes. Mamillaria schwarzii a été décrite par 
Shurly comme n ’ayant pas d’aiguillon central crochu; la plante que j ’ai reçue n ’en 
possédait pas à la réception, mais il en est apparu par la suite quelques-uns de couleur 
rougeâtre. M. Shurly ne voulait pas le croire au début. Il en a été de même avec la 
plante de M. Maunier.

Nous savons donc maintenant que nous avons à faire à une espèce qui donne des 
aiguillons centraux crochus, lorsqu’elle est âgée, ou accidentellement, et que les jeunes 
plantes n ’en ont pas.

Mamillaria albicoma Boed ressemble à M. bocasana mais s’en différencie par l ’ab­
sence de centraux crochus; il n ’existe qu’un central très court et à peine visible 
(Craig).

Dans ce groupe de plantes à petites fleurs ces 2 espèces présentent des caractères 
identiques qui ont été énumérés ci-dessus; les aiguillons centraux apparaissent sur la 
plante âgée ou pas du tout mais l ’aspect des plantes et les petites fleurs normales mon­
trent que ces espèces appartiennent aux Hamatispinae. On trouvera peut-être des 
spécimens de M. albicoma qui posséderont accidentellement un aiguillon central 
± courbé? Je n ’en serais pas surpris s’il en était ainsi (Cf. M. marnierana) .

De tout ceci il faut déduire que tous les groupes naturels du genre Mamillaria 
ont leurs aiguillons centraux crochus.

Galactochylus .........................  série 4 : UNCINATAE.

Subhydrochylus ........................ — 6 : ANCISTROPHORAE.

—   — 7 : GUERRERONES (variable).

Hydrochylus :

Parviflorae ..........................  — 13 : WUTHENAUIANAE (Subcurvispinae)

—   — 14 : HAMATISPINAE (Curvispinae).

—   — 15 : ZEPHYRANTHOIDES (Curvispinae).

Grandiflorae .......................  — 17 : ANCISTRACANTHAE (Curvispinosae)

Les séries 7, 13, 17 contiennent des espèces dans lesquelles on observe une forme 
variable des aiguillons centraux, parfois crochus tout au moins dans les plantes âgées.

(1) Peu de temps après la rédaction de cette note, une plante récemment importée (sujet âgé), 
Mamillaria marnierana, a présenté des aiguillons centraux foncés, crochus à l’apex.

Ce qui prouve que ma classification était exacte (voir la photo).
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PERESKIA ACULEATA
A. BOSSHARD

Je vois cité dans l ’article de frère Alain 
« Aperçu sur les Cactacées de Cuba », le 
Cactus grimpant : Pereskia aculeata.

Cette plante qualifiée par lui de « bou­
quet de la mariée » porte bien son nom, 
c’est en même temps une réhabilitation. 
Cette magnifique Cactée ne ressemble pas 
au petit brin représenté par la plupart des 
auteurs. Je possède en effet un exemplaire 
dont le tronc est gros comme une jambe 
d’enfant, noueux et épineux comme le plus 
fameux Cactus.

Sa ramure, étalée sur une clôture de fils 
de fer, mesure plus de 20 mètres de long 
sur 2 à 3 mètres d ’épaisseur. Elle se rabat 
en cascade au dehors sur autant de mètres. 
Sa force de croissance est telle, que malgré 
un élagage sévère en hiver, je dois encore 
tailler en été pour éviter un envahissement.

Le feuillage exubérant et charnu est d’un 
vert brillant vif comme l ’épiderme de cer­
taines Cactacées globuleuses inermes. Les 
rameaux dans leur jeune âge portent des 
épines comparables à celles des rosiers. 
Leur aspect est si ressemblant, qu’ayant 
montré à un amateur non averti une greffe 
faite sur un tel rameau, celui-ci m’a de­
mandé étonné comment j ’avais pu greffer 
un cactus sur un rosier. L’aoûtement de 
ces rameaux fait apparaître les vraies aréo­
les avec une pelote très fournie d ’aiguil­
lons noirs et longs de 3 cm. en moyenne, 
très vulnérants.

La plante déjà belle par son feuillage est 
extraordinaire au moment de la floraison.

Celle-ci a lieu fin septembre ou début d ’oc­
tobre après une grosse pluie d’automne; je 
signale, en passant, que cette plante aime 
beaucoup l ’eau; mon sujet a ses racines 
plongées dans le puisard d ’une fosse; il 
est gorgé d ’eau toute l ’année.

Tous les jeunes rameaux portent, du dé­
but jusqu’à leur extrémité, des bouquets 
de fleurs d’un blanc-crème, constellées 
d’étamines dorées. Leur nombre est consi­
dérable, des milliers... au point de cacher 
le feuillage. Cette plante rappelle la flori­
bondité de certaines rosiers à petites fleurs 
ou des Bougainvillea.

Une autre particularité de la fleur est 
qu'elle est mellifère. Averties par leur ins­
tint, des milliers d ’abeilles tournoient aux

alentours avec un ronronnement de moteur 
dès les premières heures du jour; elles at­
tendent l'ouverture des fleurs qui a lieu 
sous les rayons du soleil. Le bruit des 
abeilles et le parfum pénétrant des fleurs 
réveillent la maison tant c’est intense.

Aux fleurs succèdent des fruits d ’abord 
verts puis ocre jaune, garnis d’épines ca­
duques. Dans les années chaudes, ils mû­
rissent bien et sont sucrés et juteux, de la 
grosseur d’une petite cerise.

Les photos ci-jointes qui représentent 
deux portions de la plante ne donnent 
qu'une faible idée de la masse de cette vé­
gétation. Je pense qu’elle pourrait intéres­
ser nos amis de la Côte d’Azur car elle est 
aussi rustique que les Bougainvillea.
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Photo C. Backeberg

UN ANANAS GEANT ?
par Curt BACKEBERG 

Conservateur du J. B. des Cèdres 

(Trad. J. Callé)

Ce « fruit » est simplement la partie cen­
trale d’un gros Agave, épluchée et confite. 
Cette partie basale des feuilles, brunâtre 
lorsqu’elle est cuite, a un goût agréable se 
rapprochant de la saveur de certains fruits. 
Toutefois, elle irrite un peu la gorge, ce 
qui n ’a aucune importance pour l’Indien 
qui l ’apprécie particulièrement. On nomme 
cette confiserie le « Maguey ».

Les Mexicains groupent les Agave culti­
vés en trois catégories, classification qui 
n’a rien à voir avec la systématique et se 
base uniquement sur l’utilisation.

1er Groupe : plantes qui fournissent 
1’ « agua miel » (eau sucrée). C’est avec 
cette sève que les Mexicains font le « Pul­
que », boisson fermentée.

2° Groupe : plantes utilisées pour l ’ex­
traction des fibres, le sisal, produit d'expor­
tation le plus important du Mexique.

3e Groupe : plantes qui donnent de l ’al­
cool par distillation.

On mange aussi les boutons de certaines 
espèces, les « Quiote », mais le goût en est 
légèrement amer. C’est une sorte de chi­
corée d'Agave. Une autre utilisation ali­
mentaire de l ’Agave, assez particulière, est 
représentée par les gros vers qui le parasi­
tent. Il existe deux espèces de ces « Gusa- 
sanos de Maguey » : l ’un est blanc, l ’autre 
rosé. Ces larves frites sont très appréciées 
des Indiens.

Signalons aussi que les feuilles de cer­
taines espèces telles l ’Agave lechuguilla 
(nom mexicain), probablement une forme 
d ’A. lophantha, contiennent une certaine 
quantité de saponine et sont utilisées pour 
laver le linge, remplaçant ainsi le savon.

Les résidus de l’extraction du Sisal (ou 
« Henequen ») sont employés pour la fabri­
cation du papier.

L’Agave, cultivé généralement pour la 
fabrication du « Pulque » est, d ’après le 
professeur mexicain Martinez, A. atrovirens 
Karw. ou « Maguey-Manso ».

Les espèces dont ou utilise la fibre sont  
Agave sisalana Perr., A. deweyana Trel. et 
A. lophantha Schied. « Lechuguilla »; la 
dernière est plus spécialement cultivée dans 
les Etats de San Luis Potosí, Coahuila, Chi­
huahua, Zacatecas, Durango, mais les ré­
gions qui fournissent la plus grande quan­
tité de fibre sont les plantations du Yuca­
tan et de Tamaulipas.

L’espèce qui fournit l ’alcool est A. tequi­
lana Weber originaire de Jalisco ; près de 
Tequila, on trouve de nombreuses planta­
tions qui donnent le cognac mexicain « Te­
quila ».

Le professeur Martinez dit que près de 
170 espèces d ’Agave out été découvertes au 
Mexique. Un grand nombre de représen­
tants de la plupart de ces espèces existent 
en très beaux exemplaires dans le Jardin 
Marnier, aux « Cèdres ».
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Photo C. Backeberg
La sève de l’Agave en fermentation dans des peaux de chèvre (le poil est à l’intérieur).

Le « Pulque » est blanc comme le lait.
Photo C. Backeberg
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LES CACTEES COLONISATRICES DE ROCHERS
C. BACKEBERG

Conservateur du J. B. des Cèdres
(Traduit de l'anglais par J. Callé)

C’est sons le nom de « saxatiles » (ou en­
core « rupestres ») que les botanistes dési­
gnent les plantes sauvages qui aiment à 
vivre sur les rochers.

Il est vrai que les Cactées que l’on ren­
contre dans la nature croissent généralement 
dans les régions rocheuses. Des amas de 
rochers, de nombreuses espèces de Cactées 
représentent dans notre imagination le type 
même du paysage où se rencontrent ces 
plantes.

(1) Phyllocactus stenopetalus Foerst. 1846. Mexique (Oaxaca), croît dans les montagnes sur un 
large rocher près de Ecatepec. Le vent a apporté ici un léger substratum et les arbres aux alen­
tours sont des chênes et des pins. Photo Schwarz.

Nous voyons ici dans cette photogra­
phie (1) un cactus épiphyte qui croît en 
plein soleil sur un rocher desséché. C’est un 
Phyllocactus (*).

Nous nous attendions plutôt à le trouver 
dans une forêt humide fixé à un arbre et 
dans une demi-ombre.

Quel est cet autre cactus (2) ? Une espèce 
épiphyte rampant sur un large rocher glo­
buleux.

Ces deux plantes sont saxatiles, bien que 
la plupart des représentants de ces deux 
genres croissent généralement dans des con­
ditions bien différentes.

Le numéro 1 représente un Phyllocactus
N° 37 (1933)

authentique, plante que l’on rencontre ra­
rement. La fleur a un long tube mince, 
un périanthe constitué par des lobes très 
petits, étroits et blancs, le tube porte des 
écailles roses, et le style rose ou pourpre est 
mince.

Les articles de la tige sont larges, flexibles 
et grandissent rapidement, leur extrémité 
est brillante.

La plante est connue depuis longtemps 
(1846) et fut décrite par Foerster à cette épo-

que. Elle a des fleurs élégantes mais qui 
sont très loin d’atteindre la taille de celles 
que nous sommes habituées à voir chez les 
Phyllocactus que nous cultivons.

Haselton dit dans son livre « Epiphyllum 
Handbook », que cette plante est générale­
ment employée en hybridation et qu’elle est 
commune dans les collections aux Etats- 
Unis.

* Le nom Phyllocactus a été proposé comme 
« nomen conservandum » par le Congrès Bota­
nique de Stockholm en 1950. Epiphyllum dans 
le sens de Britton et Rose a été considéré comme 
nomen rejiciendum — il a été néanmoins con­
servé avec la signification postérieure donnée 
par Haworth pour Zygocactus K. Schum.

215 —



Je ne pense pas que l ’on trouve souvent 
cette espèce en culture en Europe ; elle est 
plutôt rare chez nous et j ’ai été très heu­
reux que mon ami Schwarz m ’en envoie 
trois exemplaires. La photo de Schwarz 
donne de très bonnes indications pour la 
culture de cette plante. Elle aime le plein 
soleil, c’est la condition qui permettra la 
floraison ; on admirera alors les fleurs étran­
ges et on ne manquera pas d ’être surpris 
du contraste entre les segments du périanthe 
blancs et le style pourpre. C’est l ’une des 
très rares espèces de Phyllocactus qui ne 
croisse pas dans les endroits humides.

Phyllocactus stenopetalus Foerst, aimant 
beaucoup le soleil, je pense qu’il se plaira 
parfaitement ici au Cap-Ferrat.

Il a très bien surmonté le grand déplace­
ment que ma collection tout entière a dû 
entreprendre.

** *

Le numéro 2 : Ce cactus qui a l’aspect 
d’une plante épiphyte appartient à un genre 
comprenant plutôt des espèces qui croissent 
sur le sol.

(2) Nyctocereus chontalensis Alexander 1950. Dans les forêts de pins de la Sierra d’Oaxaca 
près de Sn. Juan Acaltepec ; croît sur les rochers demi-ombragés — le substratum est constitué par 
des débris de feuilles. Photo Schwarz.

Quand Schwarz m’envoya cette plante, je 
n’ai pas pu trouver à quel genre elle appar­
tenait. Toutefois, ayant pu me procurer un 
fruit, je l’ai classée immédiatement dans 
les Nyctocereus. Or, ces plantes ne rampent 
pas sur des rochers.

Je ne pouvais le croire et demandais à

Schwarz de m’envoyer le dessin de la fleur ; 
je reconnus la fleur d ’un Nyctocereus, bien 
qu’elle ne possédât que peu de nervures 
(dans les autres espèces, les nervures sont 
nombreuses).

Je proposai le nom de Nyctocereus oligo­
gonus.

A peu près à la même époque, ou très 
peu de temps avant le moment ou Schwarz 
trouvait la plante dans la région où croît le 
Phyllocactus dont nous avons parlé plus 
haut (**), le fameux collecteur de Cactées 
américain Mac-Dougal la récoltait à son tour.

La plante fut donc nommée aux Etats- 
Unis Nyctocereus chontalensis (Alex. 1950), 
du nom de l’endroit près duquel Mac- 
Dougal la trouva. Je ne pense pas que ce 
soit un nom très approprié, car personne 
ne sait ce qu’il signifie.

Je considère ma dénomination comme pré­
férable, parce que c’est le seul Nyctocereus 
qui possède très peu de nervures.

Les plantes se développent plus vite que 
celles de n ’importe quelle autre espèce. 
Trois mois après le semis, elles avaient déjà 
près de 4 centimètres de longueur.

Cette rare espèce a elle aussi très bien 
supporté le voyage à Cap-Ferrat et les trois 
spécimens que je possède poussent parfaite­
ment.

** Etat de Oaxaca (Mexique), patrie du Nycto­
cereus oaxacensis (Br. et R.), qui possède une 
belle fleur jaune-miel.
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FAMILLE DES CACTACEAE
Tribu III : Cereae Britton et Rose 

Sous-tribu IV : Echinocactaneae Britton et Rose

Genre 81

AREQUIPA Britton et Rose
in Britton et Rose; The Cactaceae, III, p. 100 (1922)

Description.
Plantes céréiformes couchées, céréiformes ou cactiformes érigées, quelque peu 

allongées, simples ou ramifiées, possédant habituellement de nombreuses côtes, en 
général épineuses ; chez quelques espèces, les épines centrales diffèrent peu des épines 
radiales, chez d’autres espèces elles sont rigides et plutôt longues.

Fleurs à tube long et pileux, pétales fortement zygomorphes à la base et étalés, 
segments des fleurs peu réfléchis ; les fleurs apparaissent dans les aréoles les plus 
jeunes, et sont pour la plupart écarlates.

Style dépassant beaucoup le tube de la corolle.
Ovaire à écailles et laine grisâtres.
Fruit rond, pourvu de quelques poils, à déhiscence basale (pour autant que l ’on 

sache).
Les graines sont noires, alvéolées, avec un grand hile basal.

Espèces type.
Echinocactus leucotrichus Phil. (La plante que Britton et Rose prenaient pour 

cette espèce était en réalité A. rettigii (Quehl) Oehme. La plante de Philippi, publiée in 
Anal Mus. Mac. Chile, 1891 2 : 27, et qui doit être réunie au genre Arequipa, est très 
proche de A. weingartiana Backg., mais plus mince, érigée et dépourvue de la longue 
épine centrale noire (trouvée par Backeberg également dans le nord du Chili). 
Distribution.

Du Sud du Pérou au Nord du Chili, à 2.000 m. d’altitude.

CLEF DES ESPÈCES
A. — Plantes décombante. Aiguillons presque uniformes, 

peu rigides, les centraux dépassant peu les
autres ...................................................................  A. rettigii (Quehl) Oehme*

AA. — Plantes érigées.
B. — Rameaux allongés, mais peu céréiformes.

C — Tronc court et plutôt robuste, aiguillons cen­
traux plus longs.

D. — Aiguillons centraux plutôt minces ........  A. hempeliana (Guerke)
Oehme.

DD. — Aiguillons centraux plutôt rigides ........  A. weingartiana Backbg.
Fleurs carminées .................................. var. carminanthema

CC. — Tronc non cylindrique-arrondi, plus aminci, Backbg. 
mais non nettement céréiforme   A. leucotricha (Phil.) **

BB. — Rameaux céréiformes, érigés et atteignant 100 cm. Backbg. non Br. et R.
et plus de hauteur ....................................... A .  variicolor (Backbg.) ***

Backbg. cornb. nov.
* A. leucotricha (Phil.) sensu Br. et R. Type du genre : vide OEhme die Arten d. 

Gattung Arequipa Br. et R. in lahrb., D.K.G. 1940 : 11.
** Echinocereus leucotrichus Phil., in Anal. Mus. Nac. Chile, 18912 : 27.
*** Oreocereus variicolor Backbg. in B.F.K. 1938 : 3, diagnose in « Annotated List » 

U.S.A. 1950-1951 : 20. Cette plante ayant fleuri au Cap-Ferrat, elle a pu être reconnue 
comme un véritable Arequipa.

Note : Les espèces globuleuses Echus, myriacanthus Vpl., Echus aurantiacus Vpl. 
(Syn. E. borchersii Boed.), quelquefois incluses dans le genre Arequipa ne sont pas 
comprises dans cette clef, car leurs fleurs ne sont pas suffisamment connues.

C. B ackbg.
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C 81

Photo Backeberg X 1,0

Genre AREQUIPA Britton et Rose

AREQUIPA WEINGARTIANA Backeberg

dans Kaktusar, Brünn (CSR), p. 61 (1936)

Synonyme.
Arequipiopsis weingartiana (Backbg.) Kreuzgr. et Buining, in Kreuzinger; 1941, 

Fedde Rep. : 199.
Description.

Plante d’abord globuleuse et simple devenant ensuite cylindrique et ramifiée, de 
couleur vert grisâtre.

Côtes : environ 16, larges de 1 cm. environ, légèrement tuberculées.
Aréoles environ 7 mm. de long, laineuses.
Epines : environ 12 épines radiales, ± 15 mm. de long, s’étalant latéralement; 

environ 4 épines centrales (jusqu’à 6) renflées à leur base, souvent recourbées vers le 
haut, atteignant et dépassant même 3 cm. de long, très rigides et robustes. Elles sont 
généralement noires au début et deviennent par la suite grises à pointe noire.

Fleurs : naissent dans les aréoles jeunes et laineuses ; tube mince et long, laineux, 
environ 55 mm. de long ; diamètre de la fleur environ 25 mm. ; pétales d’un rouge 
brique très vif.

Fruit : petit, rond, vert rougeâtre, un peu laiteux.
Var. carminanthema Backbg., in Kaktusar, 1936 : 61, à fleurs carminées.

Origine et distribution.
Dans la Cordillère du Chili du Nord, près de Ticnamar, altitude ± 3.000 m. 

Culture.
☼ , □ ,  <, 8-9.

C. Backbg.
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G 97

Photo Backeberg X 1.0

Genre PARODIA Spegazzini

PARODIA AUREICENTRA Backeberg

in Backeberg et Knuth, Kaktus ABC, p. 268 et 416 (1935)

Description.

Plante globuleuse, croissant surtout par groupes, dans la terre des crevasses 
rocailleuses ; les plantes simples généralement arrondies ont jusqu’à 15 cm. de hauteur 
et de diamètre.

Côtes : environ 15, non nettement dissociées en mamelons.
Aréoles : assez laineuses au sommet, distantes de 1 cm. environ.
Epines : environ 40 radiales, entrecroisées et ressemblant presque à des cheveux, 

de couleur claire ; plusieurs épines centrales plus robustes, dont 4 plus rigides, brun- 
rouge clair ou brun doré, renflées à la base, une ou plusieurs d’entre elles courbées 
en forme de crochet.

Fleur : environ 4 cm. de diamètre.
pétales : rouge sombre (rouge-sang noirâtre).

Origine et distribution.

Nord de l’Argentine, province de Salta, sur le Cachipampa, à environ 3.000 m. 
d'altitude.

Note : in Backeberg : « 10 Jahre Kaktfschg. »; Catalog. 1937 : 17, on cite une 
var. lateritia, nomen nudum ; elle concerne une variation à fleur rouge brique.

Culture.

+ , ☼ , □  < , 5-6, ★ .

C. Backbg.
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G 97

Photo Backeberg X 1,0

Genre PARODIA Spegazzini

PARODIA AUREISPINA Backeberg

in Blätter für Kakteenforschung, p. 7 (1934)

Description.
Corps rond, vert clair, atteignant 8 cm. de diamètre, à sommet déprimé, caché par 

des épines dorées.
Côtes dissociées en mamelons disposés en spirales.
Aréoles plus laineuses au sommet.
Aiguillons : environ 40 radiaux, très minces, blancs ; environ 6 centraux, plus 

robustes, dorés ou de couleur miel, quelquefois jaune clair, les inférieurs disposés en 
croix, l ’aiguillon le plus bas recourbé en hameçon et atteignant 15 mm. de long.

Fleurs : cette espèce fleurit très facilement. Les segments intérieurs du périanthe 
sont jaune pâle ; diamètre de la fleur environ 30 mm.

Graines : très petites, brun clair.

Origine et distribution.
Dans les régions les plus élevées de la Province de Salta, Argentine du Nord.
Une var. elegans Backbg. dans Backeberg et Knuth, Kaktus ABC, 1935, 268, sans 

diagnose latine, a été publiée comme forme de transition vers P. chrysacanthion, avec 
des épines plus fines et hérissées atteignant 22 mm. de long, mais dont une est plus ou 
moins en forme de crochet.

Culture.

☼ ,  □  < ,  5 -6 ,  ★ .
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Photo Backeberg X 1.0

Genre PARODIA Spegazzini

PARODIA FAUSTIANA Backeberg

in Backeberg et Knuth, Kaktus ABC, p. 266 et 415 (1935)

Description.

Plante simple, arrondie, jusqu’à 6 cm. de large et de long, vert pâle.
Côtes en spirale, dissociées en tubercules.
Aiguillons : près de 20, radiaux, blancs, sétiformes, s’étalant obliquement, 10 mm. 

de long environ et 4 aiguillons centraux, rigides, jusqu’à 4 cm. de long, bruns, dont 
3 un peu plus foncés à la base ; l ’un d ’eux, le plus long, un peu incurvé, brun clair, 
à pointe plus claire.

Fleurs : jaune soutenu, ovaire recouvert de laine blanche.

Origine et distribution.

Argentine du Nord, dans la Province de Salta.
A côté du type ci-dessus, Backeberg et Knuth ont décrit dans Cactus ABC, 1935 : 

206, 415, a :
Var. tenuispina Backbg. Aiguillons radiaux bien plus minces et plus longs, l ’aiguil­

lon central inférieur est beaucoup plus mince et plus élastique, quelquefois de couleur 
plus claire.

Cette plante est devenue très rare dans les collections.
C’est la variété qui se rencontre généralement.

Culture.

+  , ☼, □ < , C , 5 -6 , ★ ..
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Photo Backeberg x  |1,0

Genre PARODIA Spegazzini 

PARODIA SCOPAOIDES Backeberg

in Backeberg et Knuth, Kaktus ABC, p. 272 et 416 (1935)

Description.

Plante sphérique, ayant parfois une forme allongée, simple, vert foncé.
Côtes : effacées par la présence de petits tubercules disposés en spirales et distants 

les uns des autres d’environ 3 mm.
Aréoles : d'abord laineuses, spécialement à l ’apex qui est incurvé et couvert 

d'aiguillons.
Aiguillons : sétiformes, filiformes, blancs, recouvrant presque entièrement le corps 

de la plante, et 4 aiguillons centraux un peu plus forts, l ’inférieur plutôt rigide, rouge 
foncé et recourbé obliquement vers le bas.

Fleurs : 3 cm. de diamètre ou plus, rouge orange foncé ou rouge pur à rose clair, 
à gorge ± blanche.

Origine et distribution.

Nord de l ’Argentine, province de Salta.
Cette plante a été ainsi dénommée par suite de sa ressemblance avec Notocactus 

scopa, de ses aiguillons blancs et soyeux et de son aiguillon central rouge.
La fleur est plus grande que celle de P. mutabilis Backbg.

Culture.

☼ ,  □  < ,  5 -6 ,  ★ .

C. B ackbg.



FAMILLE DES CACTACEAE

Tribu II - Opuntieae Britton et Rose

Genre 4

QUIABENTIA Britton et Rose
in Britton et Rose; The Cactaceae, IV, p. 22 (1923)

Description.

Genre comprenant des espèces feuillues, plus ou moins buissonnantes ou arbores­
centes ; ramifications en général disposées en verticille ; les tiges en vieillissant devien­
nent assez épineuses.

Aréoles : sans glochides, différentes en cela des Opuntia mais, à côté des aiguillons 
normaux, il existe des poils sétiformes fugaces, qui sont considérés comme des sortes 
de glochides et forment en vieillissant des amas munis de nombreuses épines.

Feuilles : charnues mais aplaties, rigides, naissant à la partie inférieure des 
aréoles.

Fleurs : terminales, plutôt larges et rotacées, rouge autant que l'on sache.
Ovaire : très étroit et feuillu.
Etamines : nombreuses, un peu plus courtes que le style ; style court et rigide ; 

lobes du stigmate très courts et obtus.
Graines : blanches, un peu aplaties, couvertes d’une enveloppe très dure et osseuse, 

comme chez les Opuntia.

Espèce type.

Quiabentia zehntneri Britton et Rose.
De l’est et sud-est de la Bolivie au Brésil septentrional et au nord-est de l’Argentine. 

Le nom du genre vient du nom indigène « Quiabento » (Brésil).

CLEF DES ESPÈCES

A. — Arbustes buissonnants.
C. — Aiguillons principaux non très courts.

C. — Aiguillons principaux des aréoles des ra­
meaux, minces ......................................  Q. zehntneri Br. et lî.

CC. — Aiguillons principaux des aréoles des rameaux 
non minces.

D. — Hameaux environ 1 cm. d’épaisseur .... Q. verticillata (Vpl.) Vpl. 
DD. — Rameaux jusqu’il 3 cm. et plus d’épais­

seur ..................................................  Q. chacoensis Backbg.
AA. — Grands arbres.

BB. — Aiguillons principaux très courts .................... Q. pflanzii (Vpl.) Vpl

C. Backbg.

N ° 37 (1953) — 223 —



C 4

Photo Backeberg X 0.8

Genre QUIABENTIA Britton et Rose

QUIABENTIA CHACOENSIS Backbg.

in Backeberg et Knuth, Kaktus-ABC, p. 100 (1935)

Description.

Arbustes vigoureux ; tige principale atteignant 6 cm. de diamètre ; rameaux annuels 
verticillés, jusqu’à 3-4 cm. d’épaisseur, devenant par la suite claviformes. Aréoles quel­
que peu prohéminentes. Feuilles atteignant 7 cm. de long, presque rondes à la base, 
lancéolées et pointues, plus tard en forme de cuiller souvent avec une marge plus 
claire. Aiguillons caduques, irrégulièrement divergents, blanchâtres, quelquefois avec 
des taches cornées, plus tard gris-blanchâtre, de longueur différente ; outre les aiguil­
lons secondaires fins et caduques, environ 3 aiguillons plus forts ayant de 3 à 3,5 cm. 
de long et un 4e, le plus long atteignant 5 cm. de long.

Fleurs et fruits inconnus.

Origine et distribution.

Chaco Austral du Nord de l’Argentine.

Culture.

☼ , ~, C, ¨ , a.
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FAMILLE DES CACTACÉES

Tribu III - CEREAE Br. et Rose - Sous-tribu IV 

ECHINOCACTANEAE Br. et Rose

G e n r e  1 0 0

SCLEROCACTUS Britton et Rose
in Britton et Rose, The Cactaceae, I II ,  1922

Description.

Simple ou en groupes; côtes plutôt prohéminentes, plus ou moins ondulées ou 
tuberculées.

Aiguillons : quelques-uns souvent très allongés et crochus, les autres droits. 
Fleurs : apparaissant sur les jeunes aréoles et adjacentes aux touffes d’épines, sub- 

campanulées.
Ovaire : oblong, avec de fines écailles clairsemées, chacune ayant dans son axille 

une petite touffe de poils laineux, courts.
Fruit : oblong à pyriforme, presque nu, s’ouvrant à la base.
Graines : grandes, noires, tuberculées; hile latéral, grand; embryon fortement re­

courbé; endosperme abondant.

Espèce type.

Echinocactus polyancistrus Engelman et Bigelow (Photo).

Distribution.

Des déserts de Californie et du Nevada, à l’Arizona, Sud Est de l ’Utah et Ouest du 
Colorado.

CLEF DES ESPÈCES

A. — 7-11 aiguillons radiaux.
B. — Style pubérulent .......... S. whipplei (Engl, et Big.) Br. et R.

BB. — Style glabre ....................  S. franklinii Evans.

AA. — 14-15 aiguillons radiaux.
B. — Fleur violette ............... S. parviflorus Clover et Jotter.

BB. — Fleur blanchâtre ............ — v. havasupaiensis Clover.
BBB. — Fleur rose ......................  — v. roseus Clover.

AAA. — ±  20 aiguillons radiaux ...............  S. polyancistrus (Eng. et Big.) Br. et R.

S. whipplei v. spinosior Eng. n ’a pas été reconnu par Br. et Rose; ceci du fait que 
l’espèce est très variable, selon eux. Marshall croyait que S. franklinii n ’était qu’une 
variété de .S. whipplei, mais Evans a pu le différencier par plusieurs caractères spéci­
fiques.

N° 37 (1953) — 225 —
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Photo Backeberg X 1,0

Genre SCLEROCACTUS Britton et Rose
SCLEROCACTUS POLYANCISTRUS (Eng. et Big.) Britton et Rose

in Britton et Rose, The Cactaceae, I II ,  213-214 (1922)
Synonyme.

Echinocactus polyancistrus Eng. et Big. dans Engelmann, Proc. Amer. Acad. 3 : 272, 
1856.
Description.

Plante simple, globuleuse à oblongue, 10 à 40 cm. de haut.
Côtes 13 à 17, 1-1,5 cm. de haut, obtuses, fortement ondulées.
Aréoles distantes de 1-1,5 cm.
Aiguillons environ 20, les radiaux aciculaires, blancs, 1 à 2,5 cm. de long, plusieurs 

centraux, inégaux, jusqu’à 12,5 cm. de long, les supérieurs dressés, blancs, aplatis, les 
autres bruns, étalés, obtus et souvent terminés en hameçon.

Fleurs magenta, atteignant près de 8 cm. de long et presque autant de large; 
pétales oblongs, d’environ 4 cm. de long; gorge de la corolle large, couverte d'étamines; 
tube proprement dit très court, 1 à 2 mm. de long; style plus long que les étamines, 
robuste, glabre; lobes du stigmate environ 8,4 mm. de long.

Fruit d ’abord magenta brillant, à parois charnues, mais devenant sec et à parois 
minces, oblong à pyriforme, presque dépourvu d’écailles, déhiscence se produisant par 
un orifice basal.

Graines grosses, 4 mm. de long, noires tuberculées.
Origine et distribution.

Habitat type : source de la rivière Mojave.
Californie; se trouve également dans les déserts de Californie et du Névada; a été 

vu à l ’ouest de l ’Arizona, mais jamais abondant.
Culture :

☼ , □ , :::, F  < .
C . B a c k b g .
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LES CACTÉES DANS LEUR PAYS

Le Machaerocereus eruca
J. BOYER

Phot. J. MARNIER-LAPOSTOLLE
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La Basse-Californie, longue presqu’île au 
sol déshérité, formée de vastes plaines allu­
viales encadrées ou bordées par des soulè­
vements volcaniques, doit beaucoup aux 
différentes espèces de Cactées qui peuplent 
ses déserts. Celles-ci, comme nous l’avons 
déjà dit dans de précédents articles, se prê­
tent une aide mutuelle pour la transforma­
tion des terrains quelles que soient les causes 
de leur stérilité.

Nous nous proposons, cette fois, d’attirer 
l’attention du lecteur sur l’une d’elles, dont 
l’utilité est d'un ordre différent, puisqu’elle 
constitue, disons-le en passant car nous ne 
nous étendrons pas sur cette particularité, 
un moyen très sûr pour la fixation des 
sables le long des côtes, dans les régions 
qui ne sont plus des déserts. Il s’agit du 
Machaerocereus eruca (Brandegee) Br. et R. 
dont le mode de végétation est assez insolite 
pour que nous l’observions dans son habi­
tat.

La Basse Californie, séparée du territoire 
mexicain par le golfe du même nom, est 
bordée, surtout vers son extrémité sud, par 
de nombreuses îles, la plupart inhabitées et 
d’accès difficile, dont le sol est de constitu­
tion granitique et en grande partie d’ori­
gine volcanique. Cependant certaines d’entre 
elles, tout comme la côte californienne, 
offrent de vastes étendues sablonneuses, en 
déclivité vers la mer et qui demeurent le 
véritable habitat du Machaerocereus eruca, 
le cierge qui ressemble à une chenille, qui 
rampe dans les sables sans que nul obs­
tacle puisse lui faire modifier sa direction, 
en fait, il n’y en a guère de bien sérieux 
dans ces régions.

La première partie du nom « machaero » 
est tirée du grec et signifie « poignard » 
par comparaison au plus long des aiguil­
lons qui a la forme d’une dague ; la seconde 
partie « eruca » est un mot latin qui veut 
dire chenille, en raison de l’aspect présenté 
par la plante avec son port rampant ; (à 
noter aussi que dans le patois languedocien 
le mot « ruca » = chenille).

C’est dans une de ces îles toute proche de 
la côte californienne, l’île Magdalena notam­
ment, que nous pourrons contempler le 
plus étrange spectacle que puisse comporter 
le règne végétal.

La saison sèche, l’hiver si vous voulez, 
est terminée ; depuis 15 jours des pluies 
abondantes et parfois torrentielles ont lavé

le terrain et drainé vers la mer un volume 
considérable de sable, là où le sol était 
dépourvu de toute végétation ; vers ces éten­
dues dénudées, par la distance qui nous 
en sépare, nos yeux croient voir s’avancer, 
en groupes plus ou moins compacts, d’énor­
mes chenilles grisâtres piquetées de blanc, 
dressant leur chef en toutes directions. Vi­
sion surprenante, en effet, que ces masses 
étalées et ondulantes qui, en réalité conser­
vent une complète immobilité.

Approchons-nous de ces « chenilles ». Au 
premier abord ou croirait deviner, chez ces 
plantes, un puissant mais vain effort de 
végétation dans l’unique but d’atteindre la 
verticale afin de s’éloigner d'un sol conti­
nuellement surchauffé ; or, il n’en est rien, 
ce cierge est là dans la position qui lui est 
favorable et, s’il s’allonge en redressant 
l’extrémité de sa tige, c’est uniquement pour 
mieux passer au-dessus de l’obstacle qui 
pourrait se trouver sur son chemin.

Nous constatons d’abord que s’il est pos­
sible d’enjamber la plupart des éléments 
constituant l’avant-garde de la « horde » 
(employons ce dernier terme pour accentuer 
la comparaison), nous ne pouvons aller bien 
loin tant la végétation devient dense, les 
tiges se chevauchent ou rampent côte à côte. 
Restons sur la périphérie de la masse et 
examinons de près cette Cactée. La longueur 
des tiges varie entre 1 et 3 mètres en géné­
ral pour un diamètre de 4 à 8 cm. ; l’épi­
derme est vert grisâtre, à peine plus clair 
à l’extrémité qui pousse. Du système épi­
neux, nous noterons simplement l’unique 
aiguillon central, le plus long, en forme de
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dague, et c’est l’ensemble de ces longs aiguil­
lons presque blancs, dessinant des lignes 
parallèles dans le sens longitudinal, qui 
nous a donné l’illusion, vues de loin, que 
ces « chenilles » étaient tachetées de blanc.

Mais ce cierge avance chaque année en 
rampant puisqu’il pousse à son apex et 
meurt vers sa base, tandis que la tige, sur 
presque toute la longueur en contact avec 
le sol, puise dans ce dernier, par des raci­
nes adventives, la nourriture qui lui est 
nécessaire. Voici une longue section un peu 
isolée des autres ; son apex redressé forme 
un angle de 30° environ avec le reste du 
corps, elle est en pleine végétation, les aiguil­
lons centraux disposés autour de l’apex 
transforment ce dernier, vu de haut en bas, 
en une magnifique étoile finement ciselée. 
Cramponné au sol sur une longueur de 
plus d’un mètre, son pied est tronqué et 
desséché comme si une pourriture sèche 
le rongeait. A vrai dire, c’est le processus 
normal : la dessiccation à la base et la pous­
sée vers le sommet resteront constantes pen­
dant toute la saison. Plus loin, nous pouvons 
observer qu’une autre tige a trouvé devant 
elle un amas de galets qu’elle a facilement 
franchi Sur le versant de cet obstacle où 
se poursuit la progression, le corps du 
cierge n’est pas encore complètement en 
contact avec le sol et déjà des racines adven­
tives recherchent le terrain où elles réus­
siront à prendre pied dans quelques jours. 
D’ailleurs dans l'inextricable enchevêtre­
ment de ces « chenilles », les obstacles ne 
manquent pas puisque chaque tige ou cha­
que branche, en poursuivant sa progression 
dans la direction qui lui est propre, peut 
être un obstacle pour une autre et le saut 
de mouton est opéré par celle des tiges dont 
1' apex est le mieux redressé.

Contournons maintenant la vaste nappe 
que forme cet ensemble de cierges prostrés 
et d’un aspect plutôt menaçant. Ici, aucune

trace de vie végétale, rien que des cylindres 
épineux desséchés dont le temps n’a pu 
encore avoir raison. Certaines de ces épaves 
sont disposées en cercle et ce qui serait le 
centre de ce cercle est vide. Il faut donc en 
conclure que l’ensemble formait un même 
pied qui a rayonné dans toutes les directions 
suivant le mode de végétation déjà observé.

Telle est donc cette curieuse Cactée assez 
rare dans nos propres cultures, ce qui ne 
peut surprendre si l ’on considère d' une 
part :

— Que la poussée de la plante est lente ; 
même sous le climat méditerranéen, si les 
beaux exemplaires du Jardin des Cèdres ou 
du Jardin Exotique de Monaco parviennent 
à multiplier normalement leurs branches, je 
ne pense pas qu’ils marquent nettement, 
durant la belle saison, cette marche ram­
pante qui a pour conditions essentielles 
une luminosité intensive et surtout une tem­
pérature très élevée et, de plus, constante.

— D’autre part, que la plante, naturelle­
ment portée à se dessécher à sa base, pourrit 
très facilement surtout si elle est cultivée 
en pleine terre. Or, comment ne pas planter 
en pleine terre un sujet qui doit être en­
combrant pour offrir un véritable intérêt, 
à moins de lui réserver un large espace dans 
la bâche d’une serre ou même utiliser, en 
guise de récipients, de larges et longs bacs 
à disposer sous un châssis. Ceci, sauf d’heu­
reuses exceptions n’est généralement pas 
à la portée de tous les amateurs. Il est vrai 
que la plante peut être cultivée, greffée en 
position verticale, mais c’est lui enlever 
alors toute originalité et, comme les autres 
espèces, elle ne nous donnera plus alors 
que la beauté de ses aiguillons.
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UN V O Y A G E  EN FRANCE
E. ELKAN

traduit de l’anglais par E. Veau 
Extrait de Cactus and Succulent Journal of Great Britain

Nous ne pouvons pas tous voyager au 
Mexique. Avec nos vingt-cinq livres allouées 
pour le voyage, nous n ’atteindrions guère 
que le milieu de l ’Océan! Mais nous pou­
vons traverser la Manche et passer quelques 
jours en France. C’est ce que j ’ai fait cet 
été et, de retour, j ’ai éprouvé le désir de 
faire connaître à nos lecteurs ce que j ’ai 
vu en matière de « succulentes ». Je dois 
dire qu’elles n ’étaient pas la principale rai­
son de mon voyage, je désirais visiter les 
fameuses grottes de Lascaux. L’Homo mag­
daleniensis (homme préhistorique de la 
Madeleine) qui exécuta les célèbres pein­
tures qui décorent les grottes, se consacra 
entièrement à la faune et il ne vit probable­
ment jamais un cactus. Ses lointains des­
cendants qui habitent maintenant la val­
lée de la Vézère et la Dordogne connaissent 
une partie d’entre eux. Les hôtels décorent 
leurs terrasses, leur façade, avec de grands 
pots pleins d’Epiphyllum en fleurs et il n ’y 
a presque aucune maison sans quelque 
Opuntia, Aporocactus ou une rangée 
d ’Echinopsis à l ’extérieur. Leurs proprié­
taires ne connaissent sans doute ni leur 
nom ni la manière exacte de les soigner. Je 
suppose qu’ils les conservent parce qu’ils 
supportent bien la chaleur (qui est consi­
dérable) et qu’ils fleurissent d ’anée en an­
née sans leur donner aucun souci. Un des 
plus gros Echinopsis, dans la rue du Moyen 
Age, aux Eyzies (nommée ainsi parce qu’elle 
ne doit pas avoir beaucoup changé depuis 
cette époque), avait vingt-quatre boutons 
très avancés. J ’avoue que j ’ai ressenti un 
peu mon infériorité en pensant aux deux 
ou trois que je possède chez moi !

En revenant du Sud très ensoleillé, aux 
non moins ensoleillées rues de Paris, nous 
avons eu l ’extrême bonne fortune de trou­
ver l’aide du Secrétaire de l ’Association 
Française des Amateurs de Cactées : M. Ed­
mond Veau. La majorité des Parisiens n ’ha­
bitent pas comme nous, à Londres, dans 
une petite maison avec, au moins, un jar­
din grand comme un timbre-poste. Ils ha­
bitent en appartement, et leurs Cactus doi­
vent habiter en appartement aussi. Pour 
vaincre cette difficulté, M. Veau a converti 
en serre un balcon élevé au-dessus de la rue 
Lecourbe et je suis assuré que ses résultats 
sont aussi bons que ceux que nous obtenons 
en pleine terre. Ses renseignements sur l ’As­
sociation Française des Amateurs de Cactées 
sont très rassurants, la situation financière 
est bonne et ils n ’ont besoin que de photo­
graphies pour illustrer leur Revue. Nous 
pensons pouvoir les aider à ce sujet.

La collection de cactus de la grande serre 
du Jardin des Plantes (à la fois Zoo et Jar­
din botanique) était fermée au public. Peut- 
être parce qu’à l ’hôpital Saint-Jean (ou 
quelque chose d’équivalent en France) il y 
aurait eu des victimes de coups de soleil si 
le public avait été admis à cet endroit. Ce­
pendant, M. Veau, qui semble être en très 
bons termes avec chacun des jardiniers et 
qui n ’était nullement affecté par la chaleur 
nous fit passer les « barrières » en toute 
sécurité et nous introduisit auprès de 
M. Rose, chargé de la culture des Cactées. 
Nous nous sommes arrêtés suffisamment 
longtemps pour faire une ou deux photo­
graphies et voir quelques admirables spéci­
mens importés de la côte Méditerranéenne. 
Le public, quand il sera admis, pourra voir 
de belles plantes de toutes les Cactées et 
Plantes Grasses les plus connues, disposés 
sur de petites collines artificielles, empier­
rées, entre lesquelles circulent des sentiers. 
Mais si la température intérieure de cette 
serre est celle que l’on doit endurer au 
cours d ’une collecte de cactées au Mexique 
ou en Arizona, je demande à être écarté de 
cette profession. La « Grande serre » voisine 
représentant une jungle en réduction, se­
rait suffisante pour moi!!

Les Cactus sont vendus aux Parisiens sur 
des étalages le long des quais de la Seine 
dans la direction de la Gare d ’Austerlitz en 
même temps que des poissons rouges, des 
tortues, des vers à soie, pots, terrines et 
souris blanches. Les spécimens les plus po­
pulaires sont présentés par centaines. L’or­
thographe des noms n’est pas toujours celle 
à laquelle nous sommes accoutumés, mais 
si l ’on ne reconnaît pas les noms, on recon­
naît cependant les plantes. Les étalages et 
les boutiques sont très pittoresques et très 
encombrés par les chalands. Je suis effrayé 
de voir les tortues présentées dans d ’aussi 
mauvaises conditions.

Malheureusement je n ’ai pas eu le temps 
de rencontrer d’autres des membres de no­
tre sœur l’Association Française.

Les Français ont la chance que dans plus 
de la moitié de leur pays, les Cactées crois­
sent aisément à l ’extérieur sans aucune aide 
artificielle. Si l ’on veut voir ce que la France 
peut produire il faut aller sur la Côte 
d’Azur, à Monaco et au Cap Ferrat où le 
grand collectionneur M. Marnier-Lapostolle 
possède ce qui est peut-être la plus complète 
collection du monde. Mais je n ’ai pas en­
core trouvé le moyen de faire cet agréable 
voyage avec vingt-cinq livres ! ! !
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Photo C. Backeberg
Le plus gros Echinocactus ingens rapporté à Hambourg.

CE CACTUS D'UNE TONNE 
VA PARTIR POUR L'EUROPE

par Curt BACKEBERG 
Conservateur du J. B. des Cèdres

Cet Echinocactus ingens (Britton et Rose) 
Zucc. a près de mille ans. C’est ce 
que pensent les botanistes américains, de 
ces géants, lorsqu’ils atteignent, comme 
celui-là, le poids approximatif de 1.000 kg. 
(Voir Britton et Rose.) Dix hommes ont 
été nécessaires pour transporter ce mons­
tre, la première Cactée déifiée par les In­
diens sous le nom de « Téocomitl ».

J’ignore si ce calcul est exact, mais il est 
certain que cette plante a vu les conqué­
rants aztèques descendre vers le Sud, le 
chef orné de plumes, les armes dorées en 
main, pour combattre les guerriers Mixte­
can. Les guerres sacrées étaient leur occu­
pation principale ; elles avaient pour but la 
capture d’esclaves, sacrifiés en l’honneur des 
terribles dieux mexicains. La preuve en est 
le sacrifice humain en l’honneur du dieu 
Mixcoatl sur ce castus demi-dieu qu’un 
artiste a représenté dans le fameux code 
aztèque.

Si nous n’avions pas récolté cette plante 
et ne l’avions pas emporté en Europe, où elle 
fut longtemps l'orgueil de notre collection, 
que serait-elle devenue ? Il est probable 
qu’un Indien l’aurait découverte et l’aurait 
transformée rapidement en « Confit de cac­
tus » (Cactus candy : pulpe cuite dans un 
sirop de sucre) enchanté de cette énorme 
masse de nourriture.

Dans la partie méridionale des Etats-Unis, 
on peut acheter cette friandise au moment 
de Noël ; elle est vendue sous le nom de 
« fruits du désert confits » ou « dessert du 
désert » agréablement présentée sous une 
enveloppe de cellophane, fermée par un 
ruban de couleur.

Le « Candy » était pour moi la ration de 
fer. Il me faisait oublier la faim et la soif 
quand nous n’avions rien d’autre à notre 
disposition.

Nous avons ici au Cap-Ferrat plusieurs 
représentants de ces Echinocactus géants ; 
nous pourrions évidemment faire une pe­
tite quantité de « candy »?

Nous ne verrons probablement jamais ces 
plantes en fleurs  ; notre vie est bien trop 
courte! Par contre, quand ils fleurissent, 
au Mexique par exemple, ils produisent une 
quantité énorme de graines. Echinocactus 
ingens et E. grusonii sont les deux espèces 
desquelles il est facile d’obtenir des graines 
par kilog. Mais quoi faire d’une telle quan­
tité de semence ? La vendre ? Je pense que 
l’on pourrait facilement les semer sur les 
collines des Alpes-Maritimes... pour le plai­
sir des collecteurs européens de Cactées. Pro­
jet intéressant qui, s’il se réalisait, ferait la 
joie des générations futures...
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Photo C. Backeberg
Ces Echinocactus ingens vont aller à la confiserie.

On a enlevé les épines pour le transport.

Photo C. Backeberg
Je goûte au confit de Cactus. La saveur en est agréable.
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NOTES DU JARDIN BOTANIQUE DES CÈDRES

ECCREMOCACTUS, CRYPTOCEREUS, 

MARNIERA, LOBEIRA, PHYLLOCACTUS, NOPALXOCHIA
La ligne de réduction dans les fleurs des Phyllocacti

C. BACKEBERG

Traduit de l’Anglais par J. CALLÉ

Dans le « Cactus et Succ. Journal » de 
la Cact. et Succ. Society of America XVI, 
n° 12, Décr. 1944, p. 175 et 177, un nouveau 
genre de Phyllocacti a été décrit : le genre 
LOBEIRA Alexander, illustré de bonnes pho­
tographies.

Personne n’a prêté une attention spéciale 
à cet article. Les plantes ont été récoltées par 
le sagace Mac Dougall qui a découvert de 
nombreuses espèces intéressantes dans le 
sud du Mexique ; ce genre commence la 
ligne de réduction des Phyllocacti.

Qu’est-ce que cela signifie ?
Nous avons de nombreuses classifications 

de la famille des Cactacées ; les plus ancien­
nes ne concevaient pas clairement une 
méthode logique de séparation des groupes 
génériques. C’était l’époque des genres col­
lectifs bien connus. Les nombreuses par­
ticularités des fleurs (tube, ovaire, zone flo­
rale) étaient ignorées dans ces systèmes, car 
les auteurs, du fait de cette large conception 
n’étaient pas obligés d’étudier soigneuse­
ment les différents caractères, principale­
ment dans les fleurs.

Cette façon de faire changea avec Ricco­
bono, Berger, Britton et Rose, et c’est avec 
raison que Rose a différencié les genres par 
leurs caractères floraux : tubes ou ovaires 
épineux, laineux, feutrés ou nus.

C’était un premier pas vers une sépa­
ration naturelle pratique et logique des 
groupes génériques. Dans le même journal 
cité plus haut, 1950, n° 6, “Annotated list...” 
j’ai appelé cela la ligne de réduction de la 
structure végétative de la fleur, avec tous les 
degrés de réduction possible, des fleurs épi­
neuses à poils rigides ou laineuses jusqu’aux 
fleurs écailleuses ou complètement nues (en 
ajoutant naturellement les caractères parti­
culiers telles les fleurs zygomorphes et au­
tres modifications florales, les formes par­
ticulières de la partie végétatives de la plante 
et les différentes formes de céphalium).

En ce qui concerne la fleur, par sa struc­
ture végétative modifiée c’est la partie de la 
plante la plus importante, celle dont les 
caractères sont plus faciles à distinguer que

ceux des graines ; ma méthode me semble 
tellement claire et pratique et dégagée des 
théories spéculatives tels les degrés d’évolu­
tion, que je ne comprends pas pourquoi cer­
tains auteurs coupent des cheveux en quatre 
avec d'autres théories et qui plus est, met­
tent sens dessus dessous toutes les considé­
rations raisonnables en divisant en « genre 
de graines » ou en employant des méthodes 
qui sont presque sans utilité dans le travail 
de détermination. Dans cela, rien des objec­
tifs importants d'une classification. Toutes 
les études sont importantes mais elles doi­
vent être prises séparément.

En 1950, j'ai décrit un autre genre, MAR­
NIERA, et dans le C. et Succ. Journal U.S.A. 
1950, n° 6, p. 163 et 166, Alexander décrivit 
un autre genre nouveau, très intéressant, 
le genre CRYPTOCEREUS (d’après des 
plantes trouvées aussi par Mac Dougall).

Pourquoi tous ces nouveaux genres sont- 
ils si peu connus des amateurs ?

Les deux genres CRYPTOCEREUS et 
MARNIERA ont été les maillons qui man­
quaient dans la ligne de réduction de la 
structure végétative de la fleur et cette ligne 
est complète maintenant.

Ceci me semble une chose évidente en 
ce qui concerne la base logique dans ma 
différenciation des genres.

Evidemment dans tous les groupes de 
Cactaceae, il y a les deux divisions princi­
pales : plantes à floraison diurne et noc­
turne (nocturne quand le maximum d’épa­
nouissement de la fleur se fait pendant la 
nuit : la fleur est ouverte plus longtemps 
la nuit que le jour). Il y a aussi des pseudo­
nocturnes comme quelques espèces d’Echi­
nocerei dont les fleurs restent ouvertes jus­
qu’à ce qu’elles se fanent mais se ferment 
en plein soleil : toutefois elles restent ou­
vertes pendant les jours nuageux. Ceci est 
un cas spécial presque inconnu de nous 
jusqu’ici.

Il peut y avoir un certain intérêt à sépa­
rer les plantes à floraison diurne et noc­
turne. Avec un tel point de départ les 
plantes peuvent être classées ainsi qu’il suit :
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Sous-tribu 2. PHYLLOCACT1NAE.

Natio 3. — PHYLLOCACTI.

Subnatio 1. — EUPHYLLOCACTI
(fleurs normales sans aucune structure spéciale).

Groupe 1. — NYCTANTHI (floraison nocturne).

Cryptocereus Alex. Zone ovarienne avec une courte laine, pré­
sence de soles et de quelques forts aiguillons; les segments 
extérieurs du périanthe laineux et soyeux dans leurs axes, 
les supérieurs seulement laineux.

Type C. anthonyanus Alex.

Marniera Backbg. Zones ovariennes avec un léger feutrage et 
dans les axes des poils blancs rigides plus longs.

Type M. macroptera (Lem.) Backbg. (1864).

Eccremocactus Br. et H. Zones ovariennes nues, fleurs beaucoup 
moins longues (tube court).

Type E. bradei (Vpl.) Br. et R.

Phyllocactus Link. Zones ovariennes nues, fleurs caractérisées 
par un long tube mince.

Groupe 2. — HELIANTHl (floraison diurne).

Lobeira Alex. Zone ovarienne garnie d’un court feutrage.
Type L. macdougallii Alex.

Nopalxochia Br. et R. Zones ovariennes nues.
Type N. phyllanthoides (D. C.) Br. et R.

Dans le groupe HELIANTHI, il manque ce 
que l ’on appelle un maillon primitif qui 
correspondrait au genre CRYPTOCEREUS 
(ovaire épineux). Mais si nous ne séparons 
pas les groupes en fleurs diurnes et noc­
turnes il y a une ligne de réduction de 
la structure végétative complète dans la 
Subnatio Euphyllocacti comme nous la 
voyons dans toutes les autres catégories de 
Cactées.

Une telle différenciation est une aide excel­
lente dans la détermination mais demande 
une étude précise des caractères dans la 
description de plantes nouvelles (et conduit 
donc a une plus complète connaissance des 
caractères de la fleur et du fruit) et reste 
indépendante de tous principes théoriques 
non vérifiés. Elle représente un fait de l ’évo­
lution ; la nature elle-même le vérifie.

Genre MARNIERA. — Le type en fut décrit 
par Lemaire, mais ce fut la description de 
Britton et Rose qui nous a donné la diffé­
renciation générique la plus importante par 
la note suivante « fleur très large pour le 
genre, diurne ( ? ? ?), écailles de l’ovaire 
avec de longs poils dans leurs axes.

Une seconde espèce a été décrite par S c h u ­

mann sous le nom de Ph. thomasianus K. 
Schum. in Kakteenkunde 5 : 1er janvier 
1885.

Le croquis de cette plante est bien peu 
intéressant ; Haselton le qualifie de con­
ception artistique dans son « Epiphyllum 
Handbook ». (Suivant la décision du dernier 
congrès de botanique, Epiphyllum est un 
nomen conservandum pour Zygocactus, et le 
nomen conservandum pour Epiphyllum est 
Phyllocactus Link dans le sens ou Britton 
et Rose l’avaient employé.
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Le dessin de Schumann montre peut-être 
une fleur demi-ouverte ainsi qu’elle apparaît 
dans la journée sur cet hybride douteux. 
J ’en donne une reproduction ici et je pense 
que l ’on se trouve en présence d ’une bonne 
espèce se rattachant à ce groupe (se référer 
aux dernières notes).

Le type du genre MARNIERA fut envoyé 
par Maxon, en provenance de Costa-Rica et 
aucune photo n ’en est donnée, mais seule­
ment un dessin. Aussi nous ne connaissons 
pas l ’aspect exact de la plante fleurie. Il y a 
cependant une note importante dans Britton 
et Rose qui dit ceci : « Si on se reporte à 
la note de M. Fr aile, la fleur apparaît tou­
jours sur la face inférieure de l ’article et 
est toujours appliquée contre celle-ci au lieu 
d’être séparée d ’elle comme dans les autres 
espèces du genre. » Ceci est une indication 
mystérieuse. Que signifie « face inférieure 
et appliquée contre l ’article » ?

L’aspect de la fleur dans le dessin de 
Britton et Rose est bien différente. Si on 
le regarde on ne comprend pas la note de 
Fraile.

On dit que la plante a des marges cor­
nées.

Il est dit que le Ph. thomasianus de Schu­
mann a des fleurs en forme de coupe (forme 
à demi-ouverte? Ba.), et des écailles rouges 
(comme dans l ’hybride représenté sur la 
photo).

Fig. 1 : Plante vendue dans le commerce sous la dénomination 
erronée de « n° 34 » « Maréchal Foch » et rangée dans 
la classe des Cooperi. Origine inconnue; groupe des 
Marniera.

Nous connaissons très bien par la note de 
Maxon que Ph. macropterus Lem. a un 
ovaire poilu et par la note de Fraile que les 
fleurs apparaissent sur la partie inférieure 
de l’article.

Toutes les autres indications sont de mini­
me importance, la plante de Schumann est- 
elle une deuxième espèce ou une espèce 
semblable à AL macroptera si on suit Britton

et Rose ?
Le vrai Ph. thomasianus me semble mal 

connu car tous les auteurs ont copié la 
figure de Schumann, même H aselton dans 
son Epiphyllum Handbook.

Les marges cornées des articles de Ph. 
macropterus Lem., d’après la note de Britton 
et Rose sont-elles réellement des marges 
cornées, nous ne le savons pas, peut-être 
les marges des articles âgés seulement le 
sont-elles plus ou moins ?

Que représente donc alors la photo de 
l’hybride figurant ici ? Ceci est une ques­
tion intéressante ! Cette plante figurait dans 
la collection de M. Marnier et était étiquetée 
«hybride n° 34 » et une deuxième plante 
« Maréchal-Foch ».

Les 2 plantes montrent des fleurs qui cor­
respondent exactement à celles de ma photo, 
et celle-ci représentant une plante qui m’ap­
partient. Elle existe dans ma famille depuis 
50 ans. Quand j ’étais très jeune, je la voyais 
fleurir chaque année, et celle-ci est un frag­
ment de la plante mère divisée avant mon 
départ pour le Cap Ferrat. C’est le plus 
ancien Phyllocactus connu jusqu’ici si je 
ne me trompe pas. Je ne crois pas qu’il 
existe un autre exemplaire d’un Phyllocac­
tus connu depuis plus de 50 ans.

A cette époque le Maréchal Foch n ’était 
pas encore connu, ce qui signifie que le 
nom de cet hybride est une mystification du 
fait que l ’auteur ne l ’a pas obtenu par 
hybridation.

N ° 37 (1953) 235 —



Que représente donc cette plante ?
Ph. pfersdorfii en est très voisin ; Ph. 

cooperi aussi (le représentant bien connu 
de la classe des Cooperi). L’obtenteur des 
deux hybrides est Simon de Paris.

Werdermann connaît très bien les Phyl­
locactus hybrides étant donné qu’il exis­
tait â Dahlem la dernière grande collection 
de ceux-ci. Mais Werdermann-Sozmk mettent 
un ? aux deux plantes après le nom 
de Simon comme créateur. Le texte de Wer­
dermann dit exactement :

Ph. cooperi (Simon?). Il n’est pas cer­
tain ( ! !) que cet hybride se trouve encore 
sur le marché ; il semble avoir été remplacé 
par Ph. pfersdorfii.

Haselton dit :
Ph. crenatus et Selenicereus grandiflorus 

forment la classe des Cooperi.

Fig. 2 : Boutons de la plante représentée sur la 
photo 1 .

Si nous ne savons même pas, comme le 
dit Werdermann, qui créa ces plantes, com­
ment pouvons-nous connaître leurs parents?

La plante que j’ai représentée sur la 
photo, correspond aussi bien pour les di­
mensions que pour la couleur des écailles 
au Ph. thomasianus de Schumann. Elle a des 
poils raides comme l’indique la note de 
Rose sur Ph. macropterus, ses fleurs appa­
raissent sur les articles âgés, non dans les 
aréoles des articles. Est-ce cela que voulait 
indiquer la note mystérieuse de Fralde : 
« fleurs apparaissant sur la partie infé­
rieure d’un article » qui ne peut être com­
prise d’une autre façon ?

Ce n’est pas le Ph. hybride pfersdorfii 
(voir Rother - Unsere Kakteen und Sukku­
lenten, p. 74) qui a un tube plus court et 
des segments extérieurs différents, ni Ph. 
cooperi qui a disparu (d’après Werdermann).

En ce qui concerne la floraison diurne, 
ma plante a une fleur en forme de coupe 
qui commence à s’ouvrir l’après-midi (voir 
la note de Schumann et le dessin de Ph. 
thomasianus) elle est complètement épa­
nouie la nuit qui suit ; elle reste ouverte 
la seconde nuit et se fane le troisième jour.

Ceci peut avoir provoqué l’erreur de 
« diurne » dans la note descriptive. C’est 
en réalité une floraison nocturne.

Très vraisemblablement cet ancien Phyl­
locactus dont les fleurs géantes et de lon­
gue durée apparaissent sur de vieux articles, 
dont l’origine hybride n’est pas prouvée, 
dont les plantes hybrides qui offrent une 
analogie presque complète avec elle sont 
des mystifications et ne représentent en 
réalité que des multiplications d’espèces 
vieilles de 50 ans (témoin ma plante) n’est 
rien d’autre que la plante trouvée à Costa 
Rica et caractérisée par Fralde comme ayant 
des « fleurs sur la partie inférieure des 
articles » dont les caractères très particu­
liers se retrouvent exactement sur la plante 
dont la photo est reproduite ici.

Il est certain qu’une espèce véritable avec 
des poils raides sur l'ovaire existe ; elle a 
été trouvée à Costa Rica et les fleurs ont la 
même dimension.

C’est une étape de réduction représentée 
par le genre MARNIERA.

Probablement ou très certainement, la 
plante photographiée figurée ici appartient 
à cette espèce.

Si quelqu’un peut me donner des indi­
cations me permettant d’identifier cette 
plante avec certitude, je lui serais très obligé 
de vouloir bien me communiquer les ren­
seignements. Il est très important de déter­
miner exactement la nature de ce Phyllo­
cactus.

Mais cet article et le dernier problème 
soulevé montrent encore ceci : nous avons de 
nombreux hybrides nouveaux, des centaines 
de noms, mais connaissons-nous beaucoup 
de choses sur les Phyllocactus ? Savons-nous 
quels sont dans les plantes celles qui sont 
des propagations de matériel ancien sous un 
nouveau nom tel « Maréchal Foch ».

Il n’y a plus de cultivateur professionnel 
de Phyllocactus en Europe. Knebel est âgé 
et a interrompu ses travaux. Si nous ne 
rassemblons pas systématiquement tout le 
matériel utilisable sur ce groupe intéressant 
le plus magnifiquement florifère des Cactées 
de façon à ce qu’il soit suffisamment connu, 
il ne tardera pas à sombrer dans l’oubli.

N’oubliez pas les Phyllocacti.
Ceci est mon exhortation en écrivant la 

dernière ligne de cet article.
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F. SCHWARZ
2 5  A N S  D E  C O L L E C T E  D E  C A C T É E S  A U  M E X I Q U E

C. BACKEBFRG

Photos F. Schwarz

Cela se passait en 1928, à bord d ’un petit 
cargo allemand de la « Hapag », le Teutonia, 
qui effectuait l’un de ses derniers voyages 
avant d’être mis à la ferraille. Un furieux 
vent du Nord-Est soufflait en tempête depuis 
deux jours, alors que nous voguions de Pa­
nama vers Tampico (Mexique), via Nicara­
gua. Je revenais de Colombie où j ’avais ré­
colté des plantes dans les forêts maréca­
geuses du delta du Magdalena et mon in­
tention était de continuer ma collecte à 
travers le pays des Aztèques.

Le vieux raffiot tanguait lourdement, les 
rivets du plafond de la cabine étaient quel­
que peu desserrés et la pluie qui tombait à 
verse, traversait les interstices des joints et 
me ruisselait sur le visage lorsque j’étais 
allongé sur ma couchette. La plupart des 
rares passagers qui avaient pris place à 
bord, avaient disparu dans leur cabine et 
nous étions deux à nous partager la salle à 
manger, nos assiettes en équilibre dans les 
mains. Mon voisin de table venait des 
champs de pétrole du Vénézuela et retour­
nait à Tampico, alors en plein « boom », 
où il devait rester jusqu’à la fin de l ’épo­
que dorée. Je lui parlais de mon travail 
« épineux », des grands espaces où croissent 
les « Cactées », qui, peut-être un jour, pour­
raient l’accueillir au cas où les puits de 
pétrole de Tampico perdraient de leur sé­
duction 5 ses yeux.

Cet homme, c’était Schwarz. Il n'ou­
blia pas mon conseil. Un quart de siècle a 
passé... Qu’advint-il de lui durant ce temps?

Me remémorant cette traversée, j ’écrivis à 
Schwarz pour qu’il me trace le bilan de ces 
25 années et voici ce qu’il me répondit :

« Ma première expérience en matière de
« Cactées remonte un peu avant notre ren-
« contre sur le Teutonia. C’était en 1926,

« à l’Est de la Sierra Madré, où j ’étais fer­
« mier, avant mon départ pour Tampico.
« J ’étais en train de labourer avec mon
« tracteur, quand je me trouvai soudain
« en face d’une multitude d ’objets verts et

I. Schwarz a trouvé une grande cristation de 
Haseltonia hoppenstedtii, la seule connue 
jusqu’ici.

« arrondis émergeant du sol compact. Ce
« devait être probablement ces mauvaises
« herbes à épines avec lesquelles je me ba-
« garrais sur mes terres : des Cactées !
« J ’avais entendu parler d ’un certain
« M. Schmoll et lui envoyait ma trouvaille
« (Echinocereus knippelianus). Il me paya
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« le lot entier 21 pesos. Déçu, je décidai de
« ne jamais plus me baisser pour en ramas-
« ser. Mais une fois à Tampico, sans em-
« ploi, je me rappelai notre conversation
« et, Ritter m’ayant demandé si je pouvais
« lui trouver quelques spécimens intéres-
« sants, je me mis au travail avec mon ami
« Georgi dans l’Etat de Saltillo. Tout mar-
« cha bien. Cependant, je devais m’arrêter
» encore une fois.

« Je vous rendis visite en Allemagne où
« je tombai amoureux d’une jeune fille
« qui, hélas, ne voulut jamais me suivre
« dans ce lointain pays. Je retournai là-bas,
« découragé. Pendant ce temps George,

II. Une idylle dans le désert:
Schwarz à côté d’un énorme Marshallocereus thurberi, représentant d’un genre que j’ai 
nommé ainsi, en l’honneur d’un éminent cactéiste.

« sans rien dire, assurait la marche de no-
« tre affaire et je tentai d ’oublier ma dé-
« ception sentimentale, en organisant de
« longs voyages de collecte. C’est ainsi que
« commença la période la plus intensive de
« ma récolte. C’est également à cette épo-
« que qu’eut lieu une autre « ruée » vers
« le Mexique. Celle des Allemands collec-
« leurs de Cactées. En effet les Cactées
« étaient devenus très la mode en Allema-
« gne. Si mes souvenirs sont exacts, il y
« avait à ce moment-là 13 ou 14 collecteurs.

« Je reste seul aujourd’hui. Les Schmoll

« sont morts et la plupart de leurs ramas-
« seurs étaient des Indiens.

« En 1936, mon ami Georgi, désirant re-
« prendre son indépendance, partit pour
« les Etats-Unis, et M. Moellendorf le rem­
« plaça auprès de moi, s’occupant des af-
« faires pendant mes absences. C’était un
« excellent homme; il me considérait com-
« me son fils. Je me reposais entièrement
« sur lui, ce qui me permettait de consa-
« crer la plus grande partie de mon temps
« aux expéditions, jusqu’à la guerre de
« 1939. De dures années suivirent, pendant
« lesquelles j ’eus beaucoup de mal à tenir.
« La guerre terminée, je tentai un essai

« vers l ’exploitation agricole, quand sou-
« dain, les demandes de Cactées affluèrent,
« et je repris mon ancien job. Depuis j’ai
« découvert environ 50 espèces nouvelles,
« mes collectes ont permis de rétablir l ’ha-
« bitat oublié de beaucoup d’espèces. Des
« plantes sont actuellement en observation
« et révéleront encore des espèces nouvel-
« les. »

Voici le bilan que Schwarz me donne de 
ses 25 années de recherches. C’est un homme 
modeste, aussi j ’aimerais ajouter quelques
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lignes. Il m’écrivit à la suite d’un voyage 
dans la Sierra Mapimi, au cours duquel il 
récolta Mamillaria marnierana et Cory­
phanta shurliana. C’est dans les montagnes 
désertiques du Sonora, immense désert de 
pierres, désolé et torride, glacial la nuit, 
brûlant le jour et sans la moindre goutte 
d’eau, que ces plantes furent trouvées la 
nuit de la Saint-Sylvestre 1945-46. A la mê­
me époque, il trouva M. pennispina et Cory­
phantha pseudonickelsae.

Plus tard, dans l’Etat de Oaxaca (Sud du 
Mexique), il entreprit un voyage très pé­
nible, dont la récompense fut la découverte 
de M. solisioides, plante minuscule, presque 
enfouie dans un sol très dur. Quelques In­
diens autour de lui regardaient avec sus­
picion ce curieux personnage agenouillé 
vers le sol, ramassant tout... Peut-être de 
l'or?... La même chose se produisit plus 
tard dans l'Etat de Hildalgo : l’or, c’était 
Mamillaria calleana.

III. Un grand Pachy cereus pecten-aborig inum .

Les régions d’exploration les plus péni­
bles ont toujours été les provinces septen­
trionales du Mexique que je connais bien : 
régions désolées, où tout secours humain 
est à peu près inexistant. Je me demande si

les amateurs qui cultivent ces plantes avec 
le plaisir et la fierté de posséder de rares 
espèces, imaginent le dur labeur effectué 
par ceux qui parcourent les immenses éten­
dues de ce vaste pays qui, peu à peu, révèle 
ses richesses à mesure que se développe le 
réseau routier. Bien des coins pourtant ne 
sont accessibles qu’aux plus hardis et aux 
plus endurants. N’oublions pas que les re-

IV. Une famille de Ferocactus sta inesii.
Cette grosse plante a été découverte sur les 
pentes des collines de l’Etat de San Luis 
Polosi.

cherches des collecteurs sont à la base des 
grandes associations de cactophiles et main­
tiennent vivace l’engouement pour ces plan­
tes. Les théories et discussions sur la phi­
logénie et la systématique n’existeraient pas 
sans le travail du collecteur qui risque sa 
vie, engage des dépenses importantes — 
souvent en pure perte — dans le but de 
trouver quelque chose de nouveau, pour sa­
tisfaire un caprice ou aider la science. 
S c h w a r z  m’a envoyé, et m’envoie encore 
actuellement, de nombreuses espèces nou­
velles à déterminer, à observer et à décrire. 
Aux « Cèdres » elles se développent très 
bien. Plusieurs sont encore en observation 
et leur description ne tardera pas à être 
publiée.

C’est pourquoi à l’occasion du 25e anni­
versaire de la carrière de ce collecteur de 
Cactées (dernièrement victime d’un grave 
accident dans l’une de ces Sierras déser­
tiques où il a découvert un Mamillaria 
non encore déterminé : sp. 93) tous les ama­
teurs diront avec moi :

Merci, vieil ami S c h w a r z , pour toutes les 
plantes précieuses que vous nous avez en­
voyées. Continuez vos recherches de nom­
breuses années encore et bonne santé. Nous 
espérons encore beaucoup de choses de vous.
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REVUES ET PUBLICATIONS NOUVELLES
J. CALLE

Les Auteurs et Editeurs sont avisés que nous donnerons une analyse des Revues 
auxquelles on voudra bien nous abonner, et des ouvrages qui nous seront envoyés en 
2 exemplaires pour la bibliothèque de la Société.

KAKTEEN UND ANDERE SUKKULENTEN
3e année (1952)

La Société Allemande D.K.G. a repris son activité en 1949 et publie depuis cette 
date une Revue trimestrielle et un bulletin qui parait 8 fois par an. La Revue ne 
présente pas encore tout l’intérêt qu' elle avait avant guerre, mais chaque année on 
peut constater une amélioration sensible dans la présentation et l'illustration.

Les articles de MM. Andreae, R. Graser, H  Muller, F. Buxbaum, A. Tischer.
G. Schwantes, U. Kohler, E. Werdermann, sont intéressants.

Nous indiquons ci-dessous ceux que nous avons remarqués.
— Eriocereus jusbertii, R Graser. Etude de la plante; le meilleur porte-greffe 

connu à ce jour.
— Les Euphorbes du Maroc, H. Muller. Cet article correspond à celui que nous 

avons publié sous la signature de M. J. Gattefossé.
— Etude biologique des cactées. Prof. Dr F. Buxbaum.
— Anciens et nouveaux Conophytum. Dr A. Tischer.
— Genres oubliés. G. Schwantes. (Il s’agit des genres anciens du groupe des 

Mesembryanthemaceae.)
— Echinocactus herteri Werd. nov. spec. E. Werdermann.
— Mamillaires. W. Andreae.
Le bulletin ronéotypé, d ’un format très différent de la Revue contient des notes 

de culture, conseils, avis, annonces, la Revue étant consacrée aux articles scientifiques.

CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL
(Américain)

Année 1952, G fascicules, 192 p. Abonnement annuel 3 $ 50
J.-R. Brown : Notes on Haworthia : Etude de 7 espèces avec très belles photos.
C. Backeberg : Some results of twenty years of cactus research (suite et fin). Index par 

le Dr Dawson. (Résultats de 20 ans d’étude sur les Cactées.)
R.-C. Proctor : Principes de la reproduction des plantes.
E. Walther : Nouvelles espèces d 'Echeveria : E. craigiana E. Walther.
J.-R. Brown : Cotyledon pillansii Schônl., Pachyphytum bracteosum Link.
L.-E. Blanchard : La chaux et son rôle dans le sol.
H. Johnson : Un collecteur de Cactées dans les Andes.
G. Lindsay et E. Yale Dawson : Mammillarias des îles du N.W. de la Basse-Californie :

6 espèces signalées.
Howard E. Gates : Le Mexique. Récit de voyage de Fauteur qui est retourné dans ce 

pays celle année.
J.-R. Brown : Un Agave intéressant : nouvelle espèce hybride obtenu par le Dr W.B. 

Kellock : A. leopoldii II hort. : A. filifera x .A. schidigera. (magnifique plante, de 
petite taille, très décorative).

P.-G. Hutchinson : Etude sur les Crassulacées. Description d'une nouvelle espèce : 
Crassula ausiensis, sp. nov.

H. Johnson : Etude d ’un nouveau groupe de Pereskia : Pereskia vargasii, sp. nov.
M. Cardenas : Cactées nouvelles de Bolivie III. Il s’agit de 5 espèces de Cleistocactus, 

1' espèce de Lobivia, et Samaipaticereus corroanus.
E. Yale Dawson : Notes on Neobuxbaumia. Etude de N. tetelzo, N. mezcalaensis,

N. macrocephala, N. scoparia.
P.-C. Hutchinson : Etude sur les Cactées du S. de l ’Amérique. Rhipsalis monacantha 

Griseb.
Nombreux articles sur la photo, la préparation des échantillons d’herbier, les 

collections d ’amateurs, la culture... Les tortues, les Baobabs, les serpents .à sonnette...
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A V I S  I M P O R T A N T

La re p ro d u c t io n  des a r t ic le s  de  “ C A C T U S ", en  to ta l i té ,  en  

p a r t ie ,  o u  e n  d ig e s t, e s t a u to r is é e  e n  F rance  e t  U n io n  F ra n ça ise  

à la c o n d it io n  e xp resse  de  m e n t io n n e r  :

—- le nom de l'auteur,

—  et intégralement les indications suivantes :

Extrait de CACTUS

Organe de l'Association Française des Amateurs de Cactées

et Plantes Grasses

84, Rue de Grenelle, PARIS (8e)

La re p ro d u c t io n  à l ’é tra n g e r  e s t a cco rd é e  s u r  s im p le  

d e m a n d e ; les m e n t io n s  in d iq u é e s  p lu s  h a u t  d e v ro n t f ig u re r  o b l i ­

g a to ire m e n t à  la  s u ite  d e  l ’a r t ic le .

Le G éran t : J . TE S S IE R . A. Tessier, imp., Rom ainville (Seine)


